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Du même auteur :
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			La fille qui fredonnait (2019 – Geste éditions)
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			Une étonnante affaire (2016 – Éditions Anovi)


			



			Nouvelles :


			Lettres vitriolées (2017 – Éditions Complicités)


			L’épave et son trésor (Short-éditions – Prix du printemps 2015)


			Le secret de Jeanne (2015 – Femme Actuelle)


			



			Retrouvez l’auteur sur son site Web : www.auteur-jprobert.com


			


Le Titanic a été construit par des professionnels. L’Arche de Noé a été construite par des bénévoles.


			Barbara Bush (1925-2018)


			





			À tous ceux qui consacrent du temps et de l’énergie au monde associatif.


			Aux organisateurs et aux bénévoles qui se dévouent pour faire d’Avoine Zone Groove une belle réussite, année après année.


		




		

			



Chers amis lecteurs





			Ce roman est une pure fiction humoristique dédiée à tous ceux qui organisent et font vivre le festival Avoine Zone Groove depuis vingt ans. Tous les personnages sont imaginaires même lorsque leurs activités supposées correspondent à celles réellement excercées durant le festival. En revanche, les groupes et artistes évoqués au fil des pages étaient bien présents fin juin 2019, avec toute la richesse et la diversité de leurs styles musicaux. Leurs performances et la qualité de la programmation ont ravi les spectateurs. C’est bien là le plus important et l’objectif premier d’une manifestation en pleine évolution.


			J’espère que ce délire, inspiré par une enquêtrice hors norme, saura vous distraire.


			



			Jean-Paul Robert


		




		

			



Centre-ville 
Vendredi 28 juin – 12 heures





			Avoine. Une petite ville du Val de Loire qui devrait son curieux nom à des sols trop pauvres pour y faire pousser autre chose que cette céréale longtemps destinée au fourrage et aux animaux.


			Lourdement chargé de fûts de bière, un camion s’arrêta pour laisser passer une dizaine de cyclotouristes qui arrivaient de sa droite. Un des multiples groupes de pédaleurs venus de toute l’Europe pour suivre le parcours de la Loire à vélo. Ce tronçon leur faisait traverser le centre-ville de la coquette petite cité et profiter de ses commerces. Une halte très appréciée par nombre d’entre eux, une quinzaine de kilomètres après avoir admiré les châteaux de Langeais et de Rigny-Ussé. Face à l’église, la terrasse du café et ses parasols multicolores leur tendaient les bras. Pied à terre, vélo à la main, les premiers s’y dirigeaient déjà, sans attendre les quelques retardataires qui arrivaient péniblement au carrefour.


			Les cloches se mirent à tinter un étonnant Ave Maria.


			—       Il est presque midi, marmonna le chauffeur du camion en s’étirant sur son siège.


			Il jeta un coup d’œil machinal à sa montre. Heureusement, c’était sa dernière livraison de la journée, une de plus, destinée à un grand festival annuel de musique organisé par la municipalité : le désormais célèbre Avoine Zone Groove.


			Il redémarra son engin et braqua pour éviter un vélo aux sacoches si chargées que sa jeune propriétaire peinait à le hisser sur le trottoir. Ah, ces touristes… grogna-t-il en s’éloignant.


		




		

			



Site du festival 
Vendredi 28 juin – 13 heures





			À l’ombre des immenses banderoles qui annonçaient fièrement : « A-ZG Festival – 20e anniversaire », quatre bénévoles installaient les barrières métalliques destinées à séparer les files de festivaliers et à faciliter leur contrôle tandis qu’un peu plus loin, des techniciens fixaient les caméras destinées au comptage des visiteurs. Accablés de chaleur, tous commençaient à accuser la fatigue.


			—       On termine ça et on casse la croûte ? interrogea l’un des bénévoles, on n’a pas arrêté depuis sept heures du matin.


			—       Si tu veux. De toute façon on a terminé, confirma celui qui dirigeait la petite équipe.


			Une centaine de mètres plus loin, près du bar principal, immense toile de trente mètres de long, la dernière palette de fûts de bière quittait le camion de livraison. Posée sur les deux dents métalliques d’un transpalette elle descendait lentement vers le sol.


			—       Je vous fais signer le bon de livraison et j’y vais, indiqua le chauffeur en s’approchant de Max qui dirigeait la manœuvre.


			—       Pas de problème. Il est d’ailleurs grand temps, tous les véhicules de livraison devaient quitter le site avant treize heures, on ne devrait pas tarder à voir les vigiles nous rappeler à l’ordre.


			À l’intérieur du bar, quelques bénévoles astiquaient les chromes des pompes à bière tandis que d’autres achevaient la mise en place des gobelets, caisses de sodas, jus de fruits et autres boissons.


			—       On n’a pas mis les affiches avec les tarifs, remarqua soudain l’un d’eux. Et je ne sais pas où elles sont !


			—       Je crois qu’elles ont été roulées près du coffre, indiqua Max avant de se diriger vers le transpalette qui déposait sa charge.


			—       C’est la sixième, confirma le conducteur.


			—       Trente-six fûts de quarante litres. Ça suffira amplement pour ce soir.


			—       D’autant plus que j’en ai déposé autant dans la zone payante.


			—       La flotte et les sodas, c’est terminé ?


			—       Oui, il ne reste plus que le vin à mettre un peu au frais. Le pétillant est dans les bacs réfrigérés depuis ce matin.


			—       Il est temps que ça se termine et qu’on aille se reposer avant d’attaquer ce soir. Je suis vanné. Et ça n’a pas encore vraiment commencé !


			Penché vers l’avant, une main sur la manette de contrôle, l’autre sur le volant, le chauffeur du transpalette enclencha la marche arrière pour se dégager.


			—       J’ai encore deux friteuses à mettre en place côté restauration et j’aurai terminé, dit-il, prêt à repartir.


			—       Attends une seconde, je vois le nouveau de la restauration qui arrive en agitant les bras. C’est comment son nom déjà ?


			—       Olivier


			—       Je ne sais pas où vous en êtes, dit ce dernier en arrivant, nous on a encore pas mal de taf mais les gars veulent faire une pause maintenant. Vu l’heure on va casser la croûte. Tout est prêt, on vous attend.


			Longiligne, squelettique même, Olivier arborait des tatouages colorés dont on devinait les prolongements très au-delà des manches de son T-shirt et des jambes de son bermuda. Quelques piercings agrémentaient encore ce qui aurait pu passer pour un décor psychédélique.


			Max hésita.


			—       Ton boss est d’accord ?


			—       C’est lui qui m’envoie.


			—       On a pratiquement terminé mais c’est d’accord, je laisserai deux ou trois gars en début d’après-midi. On arrive.


			—       Moi j’y allais de toute façon, ajouta le conducteur du transpalette, j’ai encore une friteuse à vous mettre en place et j’arrête.


			Commencés depuis une semaine, les ultimes préparatifs du festival étaient sur le point de s’achever. À l’œuvre depuis le début de la matinée, écrasés de soleil, une cinquantaine de bénévoles, éparpillés aux quatre coins du vaste espace, formaient la dernière brigade chargée de veiller à ce que tout soit prêt lorsque les premiers festivaliers pointeraient le bout du nez, parés pour trois jours de musique et de fête entre copains ou en famille.


			Ignorés du public, les principaux responsables des bénévoles se mobilisaient depuis plus de six mois déjà pour ne rien laisser au hasard. Un travail de l’ombre, aussi invisible aux regards extérieurs que la zone du festival. Protégée par de longues palissades de couleur vive, cette dernière se partageait en deux espaces. Le premier, volonté de l’organisateur, proposait animations et concerts gratuits, ouverts à tous les publics. Le second, le plus vaste, était réservé aux artistes de notoriété internationale, ceux pour lesquels les gens venaient parfois de très loin et payaient leur entrée. Une scène géante permettait aux showmens de présenter des concerts enrichis d’une large palette de jeux de lumière et d’animations scéniques.


			Au centre de la zone gratuite, trônait un vaste tipi de couleur beige, tandis que de part et d’autre de l’esplanade s’alignaient de longues rangées de barnums blancs. Le bar et la caisse centrale d’un côté, les stands de restauration de l’autre. Ces derniers se complétaient d’une scène couverte précédée de tables et de chaises, le « Restaur’en scène » vers lequel se dirigeaient Max et son équipe.


			De multiples sommets pointus étiraient les tentes vers le ciel, brisant la monotonie des alignements. Choisis dans des coloris jaune et bleu, ces pavillons de toile auraient pu laisser croire qu’un tournoi moyenâgeux se préparait là, songea Max. Il ne manquait guère que la foule des gueux, les preux chevaliers, les gentes dames et les sonneries de trompettes. Une illusion aussitôt dissipée par les basses puissantes qui jaillirent au même instant des haut-parleurs de la zone payante.


			Dans ce vaste espace encore silencieux faute de spectateurs, les vibrations sonores couvraient tout et se transmettaient même aux structures métalliques des barnums.


			—       Ils commencent déjà les réglages des balances ? hurla Max, surpris.


			—       Faut croire.


			Plus loin, dans la tour de la régie principale, face à la grande scène, deux techniciens du son vérifiaient leurs écrans et ajustaient les niveaux.


			L’un d’eux, un barbu massif, dont l’épaisse tignasse noire semblait issue d’une décoration d’Halloween, oublia son écran pour regarder vers la scène principale et ses rangées de baffles. Yeux sombres, t-shirt noir tiré sur sa bedaine, un jean déchiqueté aux genoux, sans doute par usure plutôt que par coquetterie, il n’exprimait rien d’autre qu’une extrême tension.


			—       Il y a un truc qui ne colle pas, dit soudain le jeune blondinet à lunettes qui se tenait près de lui.


			Le contraste entre les deux hommes était saisissant : le premier aurait pu passer pour un bûcheron et le second pour un étudiant. Nettement plus jeune et fluet que son collègue, constellé de taches de rousseur, son âge, ses petites lunettes cerclées de métal et son allure pouvaient laisser croire qu’il sortait d’un cours d’économie de la fac voisine ou d’un concours d’entrée à Sciences Po.


			—       J’ai l’impression qu’il y a une masse quelque part, reprit-il en tapotant sur un écran. Je renvoie un bruit rose1 pour voir.


			—       Vers quoi ?


			—       Les quatre groupes de haut-parleurs latéraux et le retour de scène.


			Le bruit, vaguement celui d’un torrent, se répandit aux alentours tandis que les deux hommes gardaient les yeux fixés sur les enregistrements que leur renvoyaient les micros de contrôle.


			—       Tu vois, Nick, je te le disais, confirma enfin le blondinet.


			—       Rien remarqué, grimaça son collègue barbu. Tu te fais des illusions Steven.


			—       Je ne crois pas, j’ai un petit logiciel qui va nous cracher la différence entre ce que j’ai envoyé et ce qui sort.


			—       Pfff… tu crois vraiment à ces conneries ?


			—       Je crois ce que j’entend mais j’ai aussi appris à tout vérifier. Mes contrats je les obtiens parce que les gens croient à la qualité de mon travail et à rien d’autre. Je te rappelle aussi que tu travailles sous ma responsabilité. Tu es peut-être bon, je n’en sais rien, mais c’est moi qui valide les tests.


			—       Ok, fais voir ta petite merveille, qu’on rigole un bon coup !


			Quelques minutes plus tard, Steven rejoignait un des techniciens de l’équipe d’installation et commençait à inspecter les raccordements sous l’œil furieux de Nick resté à la régie.


			—       C’est quoi ces câbles connectés aux pieds des micros ? réagit-il soudain.


			—       Des mises à la terre, je suppose.


			—       On fait ça d’habitude ?


			—       Normalement non, c’est direct avec le branchement. Il y a sûrement eu un problème mais je ne suis pas au courant.


			—       Tâche de vérifier ça vite fait, je ne veux pas d’embrouilles ni de bricolages.


			—       Ok.


			—       Et tiens-moi au courant rapidos, je ne veux pas être en retard sur les réglages des balances.


			Il reprit le chemin de la régie en haussant les épaules.


			
* * *


			



			—       Tu es sûr ? insista Steven, effaré.


			Il se leva lentement, le smartphone collé à l’oreille, sans quitter la scène du regard.


			—       Sans aucune hésitation, reprit le technicien à l’autre bout.


			—       Ne touche à rien, j’arrive.


			Il se tourna vers son assistant qui le regardait d’un air interrogatif.


			—       Pas d’autre test pour le moment. Tu attends. On a une connerie avec les micros, je vais voir.


			—       Avec les micros ?


			—       Oui, un branchement qui pourrait être dangereux.


			—       Je les ai tous testés et je peux te dire que c’est bon, ils fonctionnent correctement, grinça le chevelu. Je peux y retourner si tu veux ?


			—       Non, je suis le régisseur et les contrôles c’est à moi de les faire !


			Il était déjà agrippé à la rampe de sortie et se dirigea aussitôt en courant vers la scène.


			—       Fais voir, lança-t-il au technicien en se précipitant vers le micro le plus proche.


			—       La terre normale est cisaillée au niveau des connecteurs.


			—       Ce qui explique le câble qui a été ajouté.


			—       Sauf que je viens de couper ce machin, insista le technicien en exhibant une prise d’où pendaient quelques fils dénudés.


			—       Je ne comprends pas ?!


			—       C’est simple, toutes ces supposées mises à la terre arrivent sur une prise de courant mal montée. Si tu la branches, tu envoies 220 volts sur les pieds des micros. De quoi électrocuter tous ceux qui y touchent.


			—       Oh merde !


			—       Tu peux le dire. Avec cette chaleur, la transpiration et le plancher antistatique, le type qui aurait mis la main là-dessus aurait mieux éclairé qu’un sapin de Noël. 


			—       Sabotage ?


			Le technicien arbora une moue dubitative en fixant l’objet qu’il tenait en main.


			—       Vu la manière dont c’est branché je parierais plutôt pour un crétin incompétent. On en a eu quelques-uns depuis la semaine dernière.


			—       Incompétent et dangereux ! Il faut le virer immédiatement. Et surtout le mettre sur la liste noire.


			—       Je vais essayer, mais la plupart des vacataires sont déjà partis et je ne suis pas sûr de retrouver celui-ci. De toute façon je vais commencer par refaire les câbles habituels et virer tout ce bazar.


			—       C’est quand même curieux cette coïncidence : tous les branchements normaux cisaillés…


			—       Ouais, ça arrive, mais pas tous à la fois. C’est bien DJ R2D2 le premier à se produire ce soir ?


			—       Pour l’inauguration oui, concert et discours réservés aux invités et aux partenaires du festival. Vingtième anniversaire oblige.


			—       Et les discours ? Avant le concert ?


			—       Oui, et… merde ! Les premiers à approcher des micros et à s’en servir sont les organisateurs, le maire et les sponsors ! Une hécatombe s’ils s’étaient mis en tête d’utiliser plusieurs micros en même temps !


			Steven s’arrêta net, effaré par les conséquences qu’aurait pu avoir cette bourde monumentale d’un simple employé temporaire qui n’avait peut-être passé que quelques heures sur le site avant de repartir.


			Le technicien s’était arrêté lui aussi et le regardait avec inquiétude. Chargé de la mise en place des matériels de sonorisation, sa propre responsabilité était engagée elle aussi, et au premier chef. Or il était incapable, sauf coup de chance, de remettre la main sur l’hurluberlu responsable de cette monstrueuse connerie.


			—       Tu sais, hésita-t-il, je ne crois plus vraiment à une erreur. Aucun électricien ne peut faire un montage de ce genre, c’est vraiment trop gros. Surtout maintenant que je réalise qui aurait pu en subir les conséquences…


			Atterrés, les deux hommes se regardaient en chiens de faïence. 


			—       Je vais mettre un de mes gars en surveillance, on ne sait jamais, réagit enfin le technicien, visage décomposé. Et je vérifie tout ce qui est relié à la terre.


			—       Deux types en surveillance, insista Steven. Et on contrôle de nouveau tout, ensemble, une demi-heure avant le début. De toute façon, motus et bouche cousue. Si quelqu’un apprenait ça il ne nous resterait plus qu’à pointer au chômage. Définitivement !


			—       Putain, reprit-il alors qu’il s’apprêtait à s’éloigner. Tu imagines les titres des journaux le lendemain ?


			Au Restaur’en Scène, installés sur des bancs à l’ombre des barnums, des bénévoles venaient de déballer pots de rillettes, tranches de jambon et salades tandis que d’autres coupaient des melons et de larges tranches de pain. Peu intéressés par ces préparatifs, les plus déshydratés tendaient leur gobelet vers la fontaine de rosé frais installée un peu à l’écart.


			—       Attendez, cria Olivier en arrivant, notre fournisseur de pétillant nous a offert quatre bouteilles de saumur. Elles sont dans le camion frigo, je les apporte.


			Quelques femmes se hâtèrent de vider le verre qu’elles venaient tout juste de remplir d’eau.


			—       Ah, ça on veut bien, soulignèrent en chœur trois d’entre elles, des quinquagénaires qui discutaient de l’aménagement de leur stand de crêpes.


			—       Qu’est-ce qu’il est maigre ce type, dit soudain l’une d’elles en aparté.


			—       Moi il me fait peur, confirma sa voisine.


			—       Non, il est plutôt mignon avec ses piercings et ses tatouages partout.


			—       Comment ça, partout ? s’esclaffa la première. T’as vérifié ?


			Les trois femmes se mirent à rire.


			—       Qu’est-ce qu’il vous arrive les filles, demanda Olivier en passant près d’elles avec ses bouteilles à la main.


			—       Rien, on était parties pour boire de l’eau mais grâce à toi la fête commence !


			—       N’hésitez pas à me solliciter, je suis prêt à tout pour vous faire plaisir mesdemoiselles, répliqua-t-il avec un clin d’œil qui se voulait grivois.


			Le fou rire les saisit toutes trois.


			Fier de son effet, Olivier débouchait allègrement une première bouteille dont il fit sauter le bouchon. Un petit attroupement se forma aussitôt près de lui tandis que d’autres bénévoles, plus pragmatiques, s’emparaient des trois autres flacons.


			—       On ne se bouscule pas, il y en aura pour tout le monde !


			Il avisa soudain une jeune femme restée à l’écart et se dirigea vers elle :


			—       Tu n’en veux pas Nadia ?


			—       Non, merci, je mange une petite salade et je rentre, je reviendrai en fin d’après-midi, dit-elle en se détournant.


			—       Tu ne veux pas trinquer avec moi ?


			—       Une autre fois, pas d’alcool à midi. Déjà que je suis crevée…


			—       Comme tu voudras, grogna-t-il en haussant les épaules. L’autre fois, ce sera ce soir, j’ai noté.


			—       Ce soir ou demain, ou à la saint-glinglin, murmura-t-elle en se tournant.


			—       On mange ensemble ? insista-t-il.


			—       Je t’ai dit que j’allais juste prendre un peu de salade et filer, soupira-t-elle. Je ne vais même pas attendre que tu aies fini ton pétillant.


			Elle termina sa phrase en tournant la tête vers le barbu vêtu de noir qui arrivait derrière Olivier et lui tapait sur l’épaule.


			—       T’as une seconde ? On a une merde côté scène principale.


			Il entraîna Olivier à l’écart, au grand soulagement de Nadia qui se hâta vers la table aux salades, se servit une part de melon et s’empressa de dévorer le tout avant de prendre la poudre d’escampette.


			


			

				

					1. Son dont la gamme de fréquences et les niveaux correspondent le mieux à la perception de l’oreille humaine.


				


			


		




		

			



Parking du festival 
Vendredi 28 juin – 17 heures





			Un sifflement d’air comprimé accompagna le pivotement et l’ouverture de la porte avant du minibus.


			Seul à l’avant-dernière rangée, tête contre la vitre, Irwin s’étira lentement. Doigts croisés, paumes tendues vers l’avant le jeune homme attendait que ceux des premiers rangs se lèvent enfin pour descendre. Maintenant que le moteur était coupé, la porte ouverte et la climatisation arrêtée, la température extérieure se rappelait peu à peu au bon souvenir des passagers. Pourtant ceux des premiers rangs lui semblaient bien décidés à laisser ceux de derrière affronter en priorité la chaleur qui allait les cueillir dès la sortie.


			Un curieux personnage qui se précipitait vers le minibus détourna l’attention d’Irwin. Il le détailla d’un œil amusé. Coiffé d’un haut-de-forme aux couleurs de l’affiche du festival avec la mention « A-ZG 20 ans » sur deux lignes, le visage strié d’un maquillage mauve et blanc, ce type ne risquait pas de passer inaperçu très longtemps. Sa veste, un coupe-vent léger aux mêmes couleurs, ses gants blancs et son jean, un peu passé et trop large, ajoutaient au pittoresque de sa tenue. Arrivé près de la navette, à peine essoufflé, le clown se mit à tester l’ampli vocal fixé à son épaule. Des « Un, deux… Un, deux, trois… » assourdis envahirent l’habitacle. Profitant d’une hésitation de la jeune femme installée devant lui, Irwin se leva et prit sa place dans la queue qui piétinait dans l’allée. Debout, impatient de descendre, il choisit de se divertir du spectacle extérieur au lieu de se stresser. Il ne doit pas avoir froid, songea-t-il en observant cet animateur hors norme et trop couvert.


			—       Bon, elle bouge cette bande de bœufs ? s’agaça-t-il après quelques instants. On cuit là-dedans.


			Dans le minibus, la canicule reprenait ses droits à une allure surprenante. Irwin transpirait déjà alors que dix minutes plus tôt, placé sous une bouche d’aération, il aurait bien mis un pull s’il en avait emporté un. Un coup à attraper la crève. Il épousseta machinalement l’arrière de son pantalon, un tissu écru trop sensible aux taches, puis tourna à nouveau la tête vers la vitre pour se calmer. Dehors, l’animation, pourtant très simple, distrayait efficacement les premiers descendus de la navette. Une belle amorce pour des festivités qui ne devaient réellement commencer que dans une heure. Et un moyen de faire oublier à Irwin qu’il cuisait dans une sorte de four solaire en tôle.


			Enfin sorti, il rajusta son petit sac à dos et vérifia que la pochette attachée autour de sa taille, sous son T-shirt, était bien en place.


			—       Et encore un cadeau, toujours offert par les organisateurs du festival reprit l’animateur aux allures de clown. Il ira à celui ou celle d’entre vous dont le prénom commence par un… par un… 


			Il s’interrompit, ménageant le suspens.


			—       Par un I, reprit-il enfin en regardant autour de lui.


			—       Moi ! réagit instantanément Irwin sans savoir de quoi il retournait.


			—       Et un premier candidat devant moi. Y en a-t-il d’autres ? Oui, à ma gauche, un challenger !


			—       Aucun autre ? Seulement deux ? reprit-il après quelques instants en interrogeant la foule du regard. Il n’y a qu’un seul cadeau et il ira à l’un de vous deux. À celui… qui me montrera le premier une pièce d’identité !


			La main sur sa pochette, Irwin l’avait ouverte instantanément et brandissait sa carte avant même que son concurrent ait trouvé la sienne.


			—       Irwin ! clama le clown. Bravo Irwin, tu es le plus rapide. Tu as gagné l’un des cadeaux offerts par les organisateurs à l’occasion de ce vingtième Avoine Zone Groove. Une entrée pour l’ensemble des spectacles de ce soir et de demain, un accès au salon VIP et vingt euros en jetons. De quoi consommer, avec modération, aux bars et aux restaurants du site. 


			Pour une aubaine, c’en était une !


			Irwin regarda avec intérêt la pochette que lui détaillait l’animateur en la lui remettant. Jetons de paiement, cartons d’invitation VIP, de quoi passer une bonne soirée et même plus. Venu seul et soucieux de préserver son petit budget du week-end, il se dit que le festival se présentait finalement sous un jour aussi radieux que le ciel.


			—       C’est sympa, merci, je ne m’y attendais pas, balbutia-t-il, encore un peu surpris. Par contre, pour la modération… on verra ça lundi, peut-être.


			—       Voilà un gagnant plein de bon sens, approuva son bienfaiteur en s’adressant à la foule. Ce festival est d’abord une fête. Par contre, reprit-il à l’intention d’Irwin, il y a une contrainte, une seule : tu devras répondre à une courte interview. L’heure et l’endroit sont indiqués dans la petite enveloppe, avec les jetons. Sois ponctuel, c’est important.


			—       Oui, c’est normal, il faut bien assurer la promotion de l’événement. Comptez sur moi, je serai à l’heure. Et positif, sans modération !


			—       Tu diras bien un petit mot pour remercier les organisateurs du festival ? 


			—       Je remercie l’organisation et, euh, les organisateurs… ânonna le jeune visiteur avant de s’arrêter, surpris par sa propre niaiserie.


			—       Bravo Irwin, et à ce soir. On applaudit notre ami !


			Les passagers de la navette qui traînaient encore autour de l’animateur se fendirent de quelques maigres clapotis tout en se détournant pour suivre les indications du fléchage. 


			De son côté, moins pressé, Irwin tapota avec satisfaction la pochette qui protégeait ses nouveaux trésors, salua l’animateur d’un petit geste de la main et rejoignit le troupeau.


			—       Vous êtes déjà venu sur ce festival ? demanda une jeune femme qui marchait à sa droite.


			Il se tourna vers elle, un peu surpris de ne pas avoir remarqué sa présence plus tôt. Un joli brin de fille aux cheveux auburn coupés court. 


			—       C’est bien vous qui étiez devant moi dans la navette ? hésita-t-il. Désolé, je vous ai précédé dans la file pour sortir…


			—       J’ai remarqué, s’amusa-t-elle.


			—       Pour répondre à votre question, oui c’est la première fois que je viens. Je voulais voir Roger Hodgson demain, mais quand j’ai vu la programmation je me suis décidé à rester les trois jours.


			—       J’espère que je pourrai y faire un saut aussi demain, j’adore cet artiste et surtout Martin Solveig ce soir, mais je serai bloquée à la restauration pendant les deux shows.


			—       Pas de chance !


			—       Oh, on entend quand même assez bien en restant dans la zone gratuite. Il manque juste l’ambiance, le spectacle et la foule.


			Le regard d’Irwin s’arrêta sur le T-shirt noir de la jeune femme.


			—       Dans le minibus, j’ai remarqué que vous portiez un maillot avec le flocage des bénévoles. Vous êtes bénévole et vous faites la queue ? reprit-il, surpris.


			Un sourire mutin redessina les lèvres de son accompagnatrice…


			—       Oui, mais en fait, je porte mon T-shirt de l’an dernier et, en plus, j’ai oublié mon badge ! Deux bonnes raisons pour faire la queue, répondit-elle en riant. Pas grave : je suis en avance, alors inutile de me prendre le chou avec les gars de la sécurité.


			Ils se turent quelques instants. La sortie du parking était encadrée par une haie qui rétrécissait le passage, obligeant la cohue à ralentir le pas. Irwin s’écarta pour laisser passer un couple déjà âgé, aussitôt imité par son accompagnatrice qui se rangea à ses côtés tout en lui donnant un léger coup de coude.


			—       Ils sont chou non ? murmura-t-elle.


			Chemise orange au col fermé par une cravate lacet façon western, cheveux blancs épars mais tirés en catogan, jean à pattes d’éléphant, il avait tout du parfait fan des sixties qui aurait mélangé les genres et les années. Elle, à son côté, arborait un superbe Stetson blanc et une jupe unie rose, plissée, avec un corsage aussi blanc que son chapeau et ses bottines.
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